
oü la colére du Ciel exerce fa vengean™
C'eft ainfi que Don Quichotte en parloit álui-méme; mais y trouvant encoré plus dematiére á íignaler fon courage, bien loin des'en effrayer: Sancho ,dit-il, cette avanturem'attend ; je te prie en ami ,& t'ordonne
comme ton Maitre, de ne pas remuer de ta
place ;fipar hazard quelque démon ,redou-
tant mon épée , s'échappe de ton cóté , je
te l'abandonne ;mais c'eft á moi feul á qui
ileft permis d'entrer lá-dedans. Je leveux,
répondit Sancho ,pm'fque vous me l'ordon-
nez; mais,mon cher Maitre, c'eft folie que
de tenter cette avanture ,je gagerai bien ma
tete, qui eft le gage d'un fou, qu'il n'y a
lá-dedans qu'Enchanteurs & que diables;
au moins ne vous y fourrez point fans diré
abrenontio. La précautlon eft bonne ,ditDon
Quichotte ,&íij'avois bien fait,j'aurois con-
futó la Sybille d'Erithrée. Et bien,Mon-

.fieur, attendez que nous l'ayons confultée,
repartit Sancho ,&nous y.reviendrons apres.
Non,non ,dit Don Quichotte ,mon cceur
me tervira de guide,& l'épée que jeporte
me fcauroit bien faire jour en des lieuxplus
fombres :Adieu ami,embraffons-nous. Mon-
fieur mon cher Maitre , dit Sancho, qui
croyoit que ce fut le dernier adieu , je ne
vous embrafferai point,que vous ne me ju-
riez , foi de Chevalier , que vous revien-
drez; & fur cela ilfe mit á. pleurer tendre-
ment. Va, va,répondit Don Quichotte



DE DON QUICHOTTE. 217

tout eft entre les mains de la fortune, elle

ne méne & me raménera , elle en a bien

ramené d'autres. Ils s'embrafférent, &Do.n
Ouichotte , ayant donné fa bénédiótion au

tr¡fte Ecuyer ,commenga á s'affermir fur les
¿triers, embraffa fon écu, & ferrant fa lan-
ce donna la vifiére balitee jufques dans
\u25a0'entrée de cet affreux manoir. Le premier

0bjet qui fc préfenta á fa valeur, ce fut trois
dogues enchainez enfemble quien gardoient

la porte,& qui s'élancérent auffi-tót contre

lui. D°n Quichotte méprifa d'abord le Cer-

bere , comme indigne de fes coups ;mais
croyant faire un fervice d'importance á tout

le monde de rendre l'entrée des En fers li-
bre, illes perca á coups de lance ,&défia
tous les démons. IIs'en vit dans l'inftant
une douzaine fur les bras ,&lui redoublant
de courage , les attaque , les pouffe ,tes é-
carte, les met en foite. Oü allez-vous, la-
ches ,leur cria

-
1

-il? arrétez brigands , j'ai
tué votre garde ,&vous n'avez pas le cceur

df la venger. La plupart des démons re-
tranchez lancoient de loin des marteaux,

des tenadles ,des barres de fer enflammées :
d'autres prenoient des charbons ardens dans
leurs fourneaux ,& tes jettoient á pleines
pelles fur notre Héros :mais ilétoit intré-
pide, la bonne fortune lui fervoit de bou-
clier; & fi Roffinante l'eút fecondé, tout
ÍEnfer étoit déconfit. Oü es -tu done , Plu-
ton,demando't-il?oü te caches-tu, Minos?

Liv.II.
CH.XXIV.



Qu'es-tu devenu, Radamante? Quoi! un feu j
Chevalier s'empare de votre domaine &
vous n'ofez te detendré !Hola, canailledit-il, á ceux qu'il attaquoit, qu'on m'amé-
ne tout á 1'heure Proferpine, c'eft le feulmoyen d'avoir la paix, qu'on mette Ixion
& Prometée en liberté , &cette troupe in-
finie de malheureux qui gémiffent dans les
antres notes :ou je jure par celle qui ra"*
nime, que je taris le Styx & le Phlégéton
& que je ne fors point d'icique jen'ayedé-
truit non feulement vos remparts de fond
en comble, mais encoré tout votre fombre
Royaume. Cependant iln'avoit pas d'efpa-
ce pour fe fervir de la lance, & les enne-
mis s'en garantiffoient, en fe tenant dans
des Jieux étroits , ou en montant jufqu'au
toit: d'oü ils faifoient pleuvoir fur lui tout

ce qu'ils pouvoient attraper. Le combat
ayant duré plus d'une heure, enfin Roffi-
nante commenea á s'effrayer de cet horrible
tintamare, & le feu qu'on ne ceffoit de jet-
ter taceffamment, Payant tout couvert, il
s'enfuit á toute bride , fans que Don Qui-chotte le pát reteñir. IIen fut mieux lemaí-
tre quand ilte trouva dehors; & comme il
fe vit plus au large , ilcontinua d'exciter
tes démons par tes plus piquantes inju.res
dont ilput s'avifer;& les démons acharnez
commencérent auffi á reparoitre avec des
fourches de fer & d'autres inftrumens qu'ils
avoient eu le loifir de ramaífer ;ils viennent
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*n troupe fondre fur notre Héros, qui les
attendoit, & lui fond for eux avec une fu-
reur incroyable. IIen penfa percer deux
ou trois de la lance ;mais ils efquivoient en
fe jettant par terre :iltes bouleverfa pref-
que toiis,& tes croyant impenetrables de
ce qu'il les voyoit relever fans bleffore , íl
fe mit á fonger de quelle maniere ilen pour-
roit venir á bout. Pendant qu'il y penfoit,
Sancho qui te croyoit perdu s'approchoit
pour voir s'il n'en pouvoit rien découvrir;
& les démons qui le virent paroitre armé á
chevai, & la lance au poing comme Don
Quichotte, s'imaginérent qu'il y en pouvoit
avoir encoré d'autres , & que c'étoit des
troupes qui vouloient les enleyer á caufe
d'un meurtre qu'ils avoient commis quelques
jours auparavant. Ils rentrérent tous ef-
frayez dans la forge; car c'en étoit une ,&
de-lá fe jettant les uns dans l'eau ,d'autres
en des endroits impraticables , ils fe caché-
rent fibien, que Don Quichotte ne put tes
retrouver. Sancho appercut ceux quiétoient
dans l'eau, & qui traverfoient de l'autre có-
té, & il dit á Don Quichotte: Mon Mai-
tre,les diables fe noyent:l'affaire eft faite.
Don Quichotte étoit dans une figrande fu-
reur, qu'ilfit trois ou quatre fois le tour de
la forge, cherchant par -tout une entrée;
car ils avoient barré la porte en s'enfoyant ,
& appercevant un des forgerons ,qui fe fau-
V(Jit dans un petit bateau fur le canal :A

v. rt.
XXIV.

v



moi Carón , á moi que je paite, c'eft l'onv.
bre d'Achule, je ne donne pas feulementun denier, je te donne dixpillóles. Le for-geron ne tourna pas feulement la tete, &
Don Quichotte de colére fit tout ce qu'il
put pour paíter á la nage; mais Roffinante
refufa. Iine ceffoit de te talonner incef-
famment, ill'animoit de la voix, lui fa¡.
fant des careffes & des menaces , & fln'au-
roit pas quitté prife, fans qu'il paffa un pa'i-
fan á qui ildemanda sil n'avoit point trou-ve les démons de cet Enfer en fon chemin?
Ce font bien de vrais démons d'Enfer, com-
me vous dites, Monfieur, répondit le pai-
fan, ils font tous tes jours quelque meur-
tre; mais ilfont bien-loin, ils courent tou-
jours, j'en ai trouve dix ou douze qui s'en-
fuyent, &ils font á cette heure au milieu
de ia forét, oü iln'y a que le diable qui
les puíffe trouver. Mais vous n'étiez güe-
ros pour les prendre , vous n'avez lá qu'un
de vos camarades ,&ils font plus de tren-
te , fans compter quantité de Vauriens qui
tes viennent voir tous íes jours. C'eft af-
fez, mon ami, dit Don Quichotte, vous
pouvez diré par-tout , que ie Chevalier des
Lions a détruit les démons & leur remite;
& comme ilvit qu'il n'y avoit rien á faire
davantage, ilfe retira. Et c'eft de la forte
que finit une des grandes avantures qu'il ait
jamáis eues , oü fans avoir tué que trois
chiens, ií fit des prodiges de valeur, di-
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gnes de la plume d'un Homere ou d'un
Virgile.

CHAPITRE XXV.

Ou U eft Paflé de la rencontre que firens
Don Quichotte ¿f Sancho du Page de Ma-
dame la Ducheffe de*** & de l'entretien
qu'ils eurent enfemble.

DOn Quichotte étoit fi tranfpor-
té, qu'il n'avoit pas pris gardeá San-

cho, ni entendu les paroles qu'il avoit di-
tes;& le bon Ecuyer voulant fe réjouir á
caufe de la vidoire, lui cria: Arre tez , ar-
rétez, Chevalier, vous avez encoré unen-
nemi. Don Quichotte qui avoit hauffé la
vifiére pour prendre Pair, tourna la tete,
& ayant pris du champ , s'en alloitles yeux
éúncelans rencontrer le téméraire quilepro-
voquoit au combat, Mais Sancho qui vit
bien qu'ilne le reconnoiffoit pas , fe reti-
ra á Pécari , & lui dit: Monfieur Don
Quichotte, voulez-vous envoyer Sancho en
Enfer , comme vous avez fait tous les día-
bles? Et que ne parles-tu done, dit Don
Quichotte, tu feais bien qu'il y a des tems
que jen'entenspasraillerie. Par ma foi, dit
Sancho ,vous étes effroyable comme te Dieu
Ma»; mais vous étes cent mille fois plus
biave. Je vous ai vü faire des chofes que



j'en défierois te Pape, & je m'imagine qae
vous avez fait lá-dedans un beau carnase"
J'avoue, dit Don Quichotte, que jamáis
Chevalier errant ne s'eft vú fi favorifé de
la bonne fortune. Dans Pefpace, de deux
heures qu'a duré notre combat, on n'a pas
vú te moindre vuide , j'ai eu affaire á une
troupe de démons enragez ; mais pourtant
affez láchez pour n'ofer teñir pied. IIn'y
a pas dans tout l'Enfer un feul inftrument
de ceux' dont ilsbourrélent les ames , qu'ils
n'ayent employé pour Pattaque & pour la
défenfe; & c'eft une chofe horrible avec
quelle forcé ils levent des poids plus pefans
qu'eux , avec qu'elle vigueur ils tes lancent;
jem'en fuis vú tout couvert , mais non pas
accablé : & fiRoffinante avoit voulu teñir
tete , te Royaume de Pluton ne feroit plus
qu'un defert. J'ai eu tort, je devois def.
cendre de chevai, je les aurois attaquezdans
leurs retranchemens ,&leur coupant lapas-
fage, ils étoient tous á ma merci. Et.Dieu
fcait le quartier que vous leur auriez fait,.
dit Sancho. II faudroit étre de bonne hu-
meur pour pardonner á des gens qui n'épar-
gnent perfonne. N'avez-vous point vú Pa-
rafaragaramus parmi tes autres? Non, ré-
pondit Don Quichotte , ce n'eft lá qu'une
des entrées du Baratre; apparemment la
Cour de Pluton en eft bien éloignée, &les
Enchanteurs y étoient. Eft-ce que c'eft au-
joutd'hui jour d'audience ,demanda Sancho?
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En ce páís-lá c'eft tous tes jours & a toute T
heure,répondit Don Quichotte ,parce qu'on

vient inceffamment ,&de toutes les par-

ties du Monde. IIn'y va pas de Chré-

tiens au motas , dit Sancho ; car tous ces

gens - lá ne font-ils pas Mahométans? Ils

n'ont nulle Religión , répondit Don Qui-
chotte. Et qu'eft-ce done ,Monfieur, que

ce peuple-lá , demanda Sancho ? Eft-ce que

tu ne fcais pas , répondit Don Quichotte ,,
le partage qui fe fitautrefois de l'Univers;

que Júpiter s'empara du Ciel , dont PEm-

pire appartenoit á Saturne fon pére; que
Neptune eut celui de laMer, & Pluton tes

Enfers , qui centiennent un terrible efpacft

dans les entradles de la terre. Vraiment

je n'en fgavois rien, dit Sancho ,& Mon-

fieur le Curé n'en dit jamáis un mot dans
fes Sermons. Ce n'eft pas lá un fujetpour
la Chaire, repartit Don Quichotte , on y
parle de chofes plus férieufes &plus impor-
tantes ,& les feules á quoi il faille ajouter
foi. Je m'en tiens done aux Sermons , dit
Sancho, tout le refte m'a bien la mine de-

n'étre que des febles. Je n'en jurerois pas „
lepliqua Don Quichotte :cependant que n'en-
difent point Homere , Virgile, Ovide,tous
les Poetes Grecs & Latins, & mille autres
gens de cette importance , qui fe font ren-
dus célebres á la pofténté par un nombre
infinid'écrits? Mais n'aurois -je rien áman-
ger, demanda Don Quichotte? nous avons

;i-



bien fatigué aujourd'hui, & les forcé? „» r, - , , *-t& ne feremplacent que par les alnnens. Commentrépondit Sancho, eft-ce que les Chevaliers'errans fongent á manger ? Non pas, qUandils ont d'autres affaires , repartit Don QUj
chotte. Ma foi, dit Sancho , je me fuis
abandonné á la fortune fur votre parole
& pour tous tes biens du monde je ne por-
terois pas des provifions :. je n'irai pas par
friandife offenfer un Ordre qui ne pardon-
ne rien, & je verrois lá crever cent Cheva-
liers errans, au moins defaim , que jene leur
donnerois pas un fol. Bon, bon, & ne
fcavent-ils pastes regles? pourquoi s'y font-
ils mis, s'ils ne vouloient pas les fuivre ?
J'ai faim, je n'en ments pas , dit Don Qui-chotte, & je donnerois bien de l'argent
d'un morceau de pata. Appellons Parafa-
xagaramus, dit Sancho, ileft á cette heure
de nos amis , ilne nous refofera pas pour
fipeu de chofe. C'eft toi, dit Don' Qui-chotte, qui as fait l'accommodement ,c'eft á
toi , de l'invoquer. Sancho s'éloigna de
fon Maítre en lui tournant te dos, & fe
mit á crier: Hola la ííeur de nos amis, Sei-
gneur Parafaragaramus. IIprononcace der.
nier mot comme s'il eüt eu la bouche plei-
ne, & Don Quichotte luí dit: IIne t'en-
tendra jamáis de la maniere que tu luipar-
les, Sancho. O que fi, répondit-il, &puis
ildevine tes intentions. En méme tems il
fe renverfa Ja tete en arriere, le bras droit
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en are comme s'il eut porté une bouteille á
la bouche , &ilfut quelque tems en cette

nofture. Qu'eft-ce , demanda Don Quichot-
te te trouves-tu mal? on diroit que tu ba-

ailles. Ne preñez done point garde á cela,

Monfieur ,dit Sancho , ce n'eft rien. N'eft-

ce point que tu bois, dit Don Quichotte?
tu fais comme fi tu hauffois la bouteille.

Pour moi, cela ne tire pas á confequence,
répondit Sancho. Mafoi,Monfieur, dit-
il: fe remettant en méme pofture , \u25a0 & y
demeurant quelque tems , l'Enchan'teur eft

honnéte homme &bon vivant. Eft-ce que
tu as quelque chofe , Sancho demanda Don

Quichotte? fi cela eft, ne me tiens point le

bec en l'eau. On ne peut l'avoir tous deux
á la bouteille tout d'un coup,répondit San-
cho. Oh tenez, continua-t-il aprés avoirre-
pris haleine, & remerciez Parafaragaramus.
Boire eft quelque chofe, dit Don Quichot-
te en prenant la bouteille; mais cela n'ap-

paife pas la faim. Allonsdonc, ditSancho:
ilfaut vuider icile fac; mais vous ne man-
querez pas une autrefois de diré,qu'il eft
honteux aux Chevaliers errans de porter de
quoi manger ,& moi, je vous laifterai diré,
&boirai & mangerai á bon compte ;vtms
aurez la gloire de mourir de faim comme
un véritable Chevalier errant; &moi, la
honte de me raffafier comme un miférable
mtnant. En méme tems Sancho tira un
quartier de pain blanc &une cuiffe de coq-



d'Inde,& ils fe mirent á manger , comme
fi le public n'eüt point eu befoin de leur
fecours. Avouez done, Monfieur, dit San-
cho á fon Maitre , que s'il y a de la honte
á porter des provifions , au moins il y a
du profit, J'en demeure d'accord ,répondit
Don Quichotte ;mais ilne faut pas que ce-
la paroiite. Non, non , reprit Sancho , ft
vaut bien mieux ne rien porter du tout, &
paroitre maigre comme un pie, & déchar-
né comme un fquelette. Vraiment ilferoit
beau voir un Chevalier gras á lard, on fe
moqueroit bien de lui, tout te monde l'ap-
pelleroit ventre á foupe. IIfaut étre d'une
taille legere, n'avoir que la peau & les os,
les yeux enfoncez , les joues creufes ¡mais
auffi gare quede feu n'y prenne , ou que le-
vent ne vous emporte. Tu en dis-iáde
bonnes , Sancho , dit Don Quichotte. Et
vous en avallez de. meilleures ,repartit San-
cho: eft-ce que vous voulez enterrer labou-
teille que vous vous dépéchez de lui.arra-
cher 1'ame du corps? Attendez, attendez,
Monfieur , comme je ferois puni du meur-
tre, étant affiftant, ilvaut autant que je
fois participant. Tiens, Sancho, acheve,
dit Don Quichotte. Grand-merci , dit San-
cho; vous luí avez donné dans le cceur, il
ne faut pas la prefler beaucoup pour l'ache-
yer. Sancho plia bagage , &ils montérent
á chevai , s'ils en étoient defeendus; & á
L'entrée du^grand chemin, ils trouvérent un
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¡eune homme bien monté qui leur demanda,

fice n'étoit pas lá le chemin pour aller en

tel endroit ,qu'il nomina ? Sancho regar-

doit le Cavaíier , & croyoit le connoitre :
Monfieur, lui dit-il, n'étes-vous point un
des Pages de Madame la Ducheffe de

Oui,Monfieur , dit le Page , eft-ce que

vous connoiffez fon Excellence? Oui, oui,

nous nous connoiffons bien , dit Sancho r
¡ly a long-tems que je fuis de fes amis ,&
j'ai raifon de croire qu'elle eftde mes amies..

Helas ,Monfieur !dit le Page , je vous de-

mande pardon , vous étes le Seigneur San-
cho Panca ;&ficela eft,ilfaut <me ce foit-'
lá,Monfeignéur Don Quichotte de la Man-
che. C'eft nous-mémes, dit Sancho, finous

n'avons été changez en nourrice. Le Page
defcendít de chevai, & alia embrafterlabot-
te de Don Quichotte ,fans vouloir jamáis le
laiífer defcendre, quelque effort qu'il fit.
Monfeignéur , dit

-
il, quelle joye auront

Mefleigneurs , d'apprendre une íi heureute.
rencontre !Helas !on avoit dit que vous
ne vouliez pluschercher les avantures ,&ce-
la les mettoit au défefpoir; on difoitméme
pis. Et quoi,demanda Sancho ? O vraiment
une chofe étrange , répondit le Page , je
n'oferois le diré. Mais quoi done, dit Don
,Quichotte ? Que j'étois en prifon ? Bien

pis,répondit le Page. Que nous avions été
battus , dit Sancho? Encoré pis, dit íe Pa-
ge. Et quoi done, Monfieur, reprit Don

c



Quichotte? Ce n'eft pas que nous avions
été bannis du Royaume ? Beaucoup plus hor-rible que tout cela , répondit le Page. Quenous avions été me-rdus d'un chien enragé?
demanda Sancho. Non,répondit-il. Eft-«e
demanda Don Quichotte, que nous nous é-
lions fait Mahometans? En vérité.- Mon-fieur , dit le Page, cela eft fí honteux, qUC
que je n'oterois te diré en votre préfence
Mardí,dit Sancho ,que peut-ce done étre ?'
Ce n'eft pas que nous avions pris la Lune
avec les dents ? que nous avions été fouet-
tez par les rúes? que les loups nous avoient
mangez?ou que nous volions fur íes grands
chemins? Nenni,Monfieur, dit le Page,
Dieu vous en préferve. Dites-nous ,je vous
prie, ce que c'eft, dit Don Quichotte, nous
ne fcaurions devtaer une chofe fiextraor-
dinaire, & nous avons tant d'ennemis de
toutes les fortes , que je m'affure qu'on fait
de nous mille médifances atroces, Vrai-
ment, ce font bien des médifances en effet,
repartit te Page, il n'y a rien qui n'y pa-
roiffe. Sancho, qui s'impatientoit, mouroit
d'envie de diré des- injures au Page. Et mar-
di, Monfieur, dépéchez ,lui dit-il;nous
avons du chemin á faire , & i!te fait tard.
Je vous Paurais deja dit, Monfieur, fans
que je crains de vous fácher, répondit le
Page; mais Madame, qui vous aime, &qui
cpnfidere Monfieur te Chevalier , ne me
pardonneroit jamáis fi j'avois dit quelque
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chofe qui vous déplüt. Eft-ce , dit Don

Quichotte , que j'avois enlevé l'Infante ?
Non. Que j'avois attenté fur la vie du Pa-
pe? Non. Ce n'eft pas que i'eufte commis
des impietez &desfacrileges?OhmonDieu,
non, Monfieur, répondit te Page, vous
étes trop bon Chrétien. Ah ma foi, j'y
fuis, dit Sancho ,fi je le trouve l'avouérez-
vous? Oui, Monfieur, je m'y oblige, dit
le Page. Pardi nous avons été bien íong-
tems, continua Sancho, je ne fcai á quoi
je révois; N'eft-ce pas qu'on dit que mon
Maitre & moi ne fommes guéres fages ?
Non, non, Monfieur, ce n'eft pas tout-á-
fait comme cela. Je ne fcai done plus ce
que ce peut-étre, dit Sancho, & je quitte,
j'aimerois autant étre mort C'eft cela,
Monfieur, c'eft cela, interrompit te Page.
Comment , c'eft cela, dit Sancho ,& je n'ai
rien dit. Pardonnez-moi, dit te Page, vous
dites que vous voudriez étre mort, & on
difoit que cela étoit auffi. Quoi! on difoit
que nous étions morts ; repartit Don Qui-
chotte? Oui, Monfieur, & tout lemonde
en étoit dans la derniére afllidion, ditjle
Page :IIn'y avoit pas jufqu'á Madame Ro-
drigue qui ne füt affez fole pour en ptemer.
Que je lui fgai bon gré de fon affection ,re-
prit Don Quichotte ? mais ,Monfieur,vous
avez été long-tems á nous fairelanguir pour
ce pauvre mot, eft-il fihonteux de mourir?
Oh! Monfieur, repartit le Page, Madame



ne veut point qu'on dife d'ordures ,& qirj,-
auroit prononce ce mot-lá,chez elle,ilfau_.
droit faire fon paquet. Eli!Monfieur ,ditSancho, cela n eft pas fimal imaginé,' ou-

ne fcauroit guéres diré une plus grande in-
jure á un homme, que de diré qu'ileft mort;
borgne,. boiteux, boffu, ce font-lá de pe-
tites chofes , & la mort comprend toutes
fortes de maux. Or-cá, Monfieur, deman-
da-t-il au Page , combien y a-t-ild'ici chez
Madame la Duchefte. Sept lieues, répon-
dit te Page. Et quand y ferez-vous de re-
tour , dit Sancho ? Aprés demain au foir,
répondit-il. Voudriez-vous bien vous char-
ger d'une lettre pour fa Grandeur, deman-
da Sancho? De bon coeur;. répondit le Pa,
ge, & de dix, fi vous voulez. Attendez-lá
un petit, je vous en prie, continua Sancho,
je m'en vais revenir á vous. I!tira Don
Quichotte á l'écart ,& lui dit qu'il avoitune
lettre fur lui toute préte ,luidemandant s'il
lui confeilloit de l'envoyer. Voyons-lá, dit
Don Quichotte;. veux- tü me vendré chat
en poche ? Non pas ,dit Sancho ;mais elle
eft cachetee, & fi vous l'ouvrez, comment
¡a recacheter. Tu as raifon, dit Don Qui-
chotte ;mais comment en juger fans la voir?
Ils l'ouvrirent , & Don Quichotte lut. ce
qui foit.
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¿M. la Ducheffe de ..
Grandeur.

a VHotel de fa

Ily a filong-tems, Madame laDuchef-
fe:que nous n'avons eu Phonneur de nous

écrire ,.nimoiá vous,nivous á moi,que
je m'imagine étre en l'autre monde ,oit
Monfieur le Curé dit qu'on n'a point af-
faire avec les gens d'ici. Quant á moi, je.

fcai bien que vous diré lá deffos , c'eft:
qu'il n'y en a pas de plus empéché que.:

„ceux qui tiennent la queue de la. poete..
„Votre Hauteíte fcaura done que je fuis.
„armé Chevalier, &armé jufqu'aux dents;
„&ma foi, ce n'eft pas pour des prunes,,_

Si j'ai de Phonneur, ilme coute bon, je
„l'ai bien acheté ce qu'il vaut ;enfin j'ai
„des armes toutes flambantes neuves , un
„vrai chevai qui s'appelle Flanquine ,une
„lance & tout le refte ,, jufqu'á mon En-
„chanteur; & la meilleure marque de Che-
„valerie , c'eft que les horions commen-
„cent deja á pleuvoir menú comme gréle..
„En faifant la veille des armes , j'ai corn-
„meneé par tuer Don Grougnard ; appa-
„remment que vous leconnoiffez par rap-
„port au nombre inftai d'Enchanteurs que.
„j'ai vus chez votre Grandeur. Ces dia-
„bles - lá me perfécutent comme des mou-
„ches ;je n'ai pas eu le pied dans la Che-„valerie, que. je croyois attaquer deux Ca-„valiers, & c'étoit des Magiciens d'une



Liv.ii. „étrange figure, qui fe difoient de laMafmu XXV.
}t fond'Autriche. MonMaitre,Monfeigneuj„Don Quichotte de la Manche ,Chevalier„des Lions,qui en étoit témoin ,vous dirá„que je fis merveilles ;mais un de ces Ma-„gicíens me prit en trahifon, & me fangla„un coup de maflue fur Je haut de la tete„qui me jetta les quatre fers en haut. Si„ vous avez quelque onguent contre les en-„chantemens ,envoyez-le moi vite,jevous„prie, lá oü je feraí; car je vois bien que„ je n'ai pas befogne faite, &que ces dia-„bles-Iá font acharnez forma peau. Je vous„dis, Madame la Ducheffe, que nous voi-„lá en carnpagne, Monfieur Don Quichot-„te &moi. Si vous écrivez ama femme„bouche elote fur tout ce que je viens de„ vous díre ,parce que je veux la furpren-„dre, quand je ferai fils bátard d'Empe-„retir; ce quin'eft pas difficile,á ce que„dit mon Maitre lui-méme ;& peut-étre„qu'á 1'heure je ferai bien aife d'en avoir„une autre , pour ne pas faire défhon-„neur á mes parens. Adieu done ,Mada-„me , tenez

-vous joyeufe ;pour moi, je„necefterai de vivre & de mourir l'efclave„de votre trés-humble ílauteffe , jufqu'á„ce que je puiífe me revoir auprés de vo-„tre Beauté..

Le Chevalier Don Sancho Panca,
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La lettre lúe, Don Quichotte dit qu'il ne
lui confeilloit pas de l'envoyer comme elle
étoit. parce qu'ily avoit trop de fautes ,&
nue Madame la Ducheffe s'en moqueroit.

Nous nous connoiffons de refte,elle &moi,

repartit Sancho. IIattacha auífi-tót la lettre

avec une épingle, faute de cachet, & lamit

entre les mains du Page ;&voyant que Don

Quichotte étoit fáché de ce qu'il ne l'avoit
pas cru,il la redemanda; mais le Page leur
donna te bon foir, & s'éloigna d'eux au

galop..

Liv.II.
CH.XXVI,

CHAPITRE XXVI.

Sscsurs que donna Don Quichotte au Sisa?
Valerio &a fafemme, maltraitez par des

fcélérats.

EN vérité Sancho , ditDon Quichotte ,
je t'admire en tout. IIy a mille cho-

fes que tu devrois ignorer, n'ayant pas été
trop bien elevé ,& que tu fijáis pourtant
auflibien qu'un autre; & toutes cehés dont
tu devrois étre parfaitement informé,parce
qu'elles font d'un ufage commun , tu tes igno-

res comme fi tu ne faifois que de.naítre:
car j'aime mieux croire que c'eft ignorance
que mépris. Et cela veut diré,Monfieur,



demanda Sancho ? Que tu ne devrois. ríesfaire fans me confuí ter,dit Don Quichotte
N'as-tu point de honte d'écrire comme tú
fais á une Ducheffe , avec des familiaritezbaffes ,qui fentent á pleine bouche le villa-
ge, &des plaifanteries fades de bouffon detaverne? Lá ,lá ,mon Maitre, ne ínépri-
fons point tant la befogne , je vous ai deja
dit que Sancho écrit comme Sancho ,&on
n'en doit pas attendre davantage. Mais San-
cho étant Chevalier, ditDon Quichotte ¡I
faut qu'il écrive comme Chevalier , quil y
ait non- feulement du fens, mais encoré de
la dignité dans fes paroles. Et pourvu que
eeladivert'ffe; repliqua Sancho, n'eft-ce pas
affez ? Croyez-vous que ce foit-lá la premie-
re lettre que j'ai- écrite á cette Dame? En
bonne foi, oui, nous nous connoiffons bien
tous deux; elle eft cemente oes niicnnes.ci
moi des fiennes. Quand je ferai fils d'Empe-
reur, je leprendrai plus haut;j'écrirai,Mon
coufin, aux Eleéteurs ,&Mon Frére ,aux
Rois; & en parlant de guerre ,ou d'autres
affaires dimportance ,nous fourerons-lá de?
paroles dorées. Ce fera aux autres á me di-
vertir,& á moi á les recompenfer;, alors
comme alors ;& á cette heure comme á cet-
te heure.. Si j'étois amoureux , je dirois que
le Soleil & laLune ne font que des lanter-
nes auprés de fes yeux;que fa bouche eft
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fes cheveux des boucles d'or treífe. Mais

Monfieur leDuc ne le trouveroit peut-étre
pas bon ,& ilen arriveroit du défordre;

nous nous ferions la guerre ,&mutin com-

me je fuis j'exterminerois tous les Ducs du
monde; & qui fcait fi tePape mete pardon-

neroit? Don Quichotte alloitrepondré ;mais

ils fe trouvérent á l'entrée d'une montagne

couverte de bois , oü ilcrut entendre du

bruit ,& Sancho defcendant de chevai fe

mit á raccommoder fa felle ,qui tournoit

faute d'étre bien fanglée. Tum'attendras-lá,

fl tu veux , lui dit notre Heros; íinon re-

garde le chemin que je vais prendre. Sancho
le laiffa faire á tout hazard , les montagnes

&les foréts n'étant pas tout-á-fai^e^j

c

|Don Quichotte ayant pris tes devans»
avanza du cóté des bois,&iln'y fut pas
plutót entré, qu'il vit. deux hommes de fort
mauvaife mine, qui le voyant. venir prirent
la fuite. IItes appella ,. ils ne répondirent
point. Ils doublérent te pas coupant dans.
le plus épais du bois, oü un chevai ne pou-
voit entrer. Aprés avoir bien tourne de
tous cótez pour les découvrir ,ils'abandon-
na dans un fentier ,qui lemena fur le bord
d'une roche efearpée ,d'oü regardant en bas,

ilappercut une femme attachée á un arbre,

les cheveux en défordre ,fes habits déehírez,

& d'autres marques qu'on luí avoit fait d'é-
tranges violences. Touché de compaflion-j



ilcherchoit le moyen de defcendre au b*g
de la roche pour donner du tecours á cettefemme, dont tes gémiffemens faifoient bien
voir qu'elle avoit une douleur profonde.
Dans le tems qu'it couroit de toutes parts*
ilcrut entendre crier Sancho ,& fis'arréta'
pour mieux juger d'oü venoit la voix,&
Comme ilvouloit repondré ,ilentendit dif-
tinctement. A vous, á vous , aux voleurs ,
aux voleurs. A cette parole ,Don Quichot-
te fe tint alerte , obfervant s'il pourroit dé-
couvrir quelqu'un ;& ilvit prefque fur lui
un homme qui s'échapoit ,& qui n'avoit
pü le voir , parce que le chemin alloit
toujours en tournant. Demeure ,dit Don
Quichotte. L'autre voulut retourner fur
fes pas , mais fe voyant preíte par Don
Quichotte qui te talonnoit de prés , il
revint á lui l'épée á la main. Cet hom-
me avoit tellement l'aird'un fcélérat ,que
Don Quichotte ne crut pas le devoir ména-
ger, & il lui porta un coup de lance, qui
luiperca le bras droit, avancant toujours
fur lui pour luí faire paffer fon chevai fur
le corps. Cet enragé qui avoit abandon-
né fon épée, ne pouvant plus s'en fervir;
lui tira un coup de piítolet, qui ne fit que
gíiffer fur fa cuiraffe, &anima de forte no-
tre Heros qu'il réfolut de ne luifaire au-
cun quartier. Sancho arriva dans te méme
tems, & ce défefpéré fe trouvantenvelopé,
tout blelfé qu'il étoit, & la lance encoré
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dans te bras , fit des efforts terribles com-

me un homme qui fe jugeoit perdu & qui

avoit envié de périr. Don Quichotte &San-
cho le tenant en état de ne pouvoir écha-
per l'arrétérent ,& l'ayant lié le menérent
devant eux;& comme ils s'appercut qu'ils

alloient defcendre vers le bas de la roche,
ilfe mit á faire des cris & des huriemens in-
croyables. Au bruit accoururent de loin
trois chévriers ,qui gardoient lá autour leurs
troupeaux; &Don Quichotte voyant qu'ils
n'ofoient avancer, iesraífora en leur criant:
Approchez , approchez , la béte eft prife.
Ilsregardérent cet homme lié, avec le bras
pendant & tout en fang, &ils dirent áDon
Quichotte :Vous avez lá fait une belle cap-
ture ,Monfieur,ily a long-tems que ce vo-
leur rodé ici autour ,& on trouve tous tes
jours des gens égorgez, Ont -ils lá quel-
que retraite, demanda -Don Quichotte?
Oui,Monfieur, répondirentdls ,lá autour
dans un fond, & vous étes dans te chemin.
Et oü eft le refte de votre compagnie , de-
mandérent les chévriers á Don Quichotte,
le prenant pour un Frevót. Ils ne font pas
loin, dit Sancho , mes enfans ,& vous ver-
rez demain ce bois lá bien net, je vous en
icponds. Les chévriers fe chargérent de la
conduite de ce miferable, qui tout lié &
tout bleffé leur faifoit bien de la peine. II
voulut méme s'aller jetter dans un précipi-
ce, & s'il en eut été plus proche, ili'ent

Liv,lí.
eii.xxvi.

Sujet de la
Figure,



fait malgré eux, &les y auroit entrainez
mais ils lui donnérent tant de coups, &ie

*
liérent fi,ferré,qu'il ne pouvoit plus fe re-
muer. Ils arrívérent tous en méme ternsau
bas de la roche, oü ils virent cette Dame
liée; &Don Quichotte courant á elle pour
couper fes liens ,ilparut un Ours, la gueu-
le fanglante , dont la vüe l'obligea de fe te-
ñir fur fes garetes. Toute la troupe en fut
épouvantée, & Sancho l'étant beaucoup
plus qu'il ne le difoit, fe tint tout auprés
de fon Maitre, faifant néanmoins affez bon-
ne contenance. Máis l'Ours ,effrayé de tant
de gens, s'enfuit, & Don Quichotte vou-
lant courir aprés , cette Dame lui cria:Eh,
Seigneur , arrétez , c'eft un de mes libera-
teurs. Don Quichotte s'approcha d'elle,
&fe jettant á terre coupa les cordes dont
elle étoit attachée , en lui difant :Le Cid
a pitié de vous ,' Madame ;& ilvenge en
méme tems l'outrage fait en votre perfonne,
car je fuis bien trompé fice brigand n'eft
un de vos affaffins. Cette Dame remercia
Don Quichotte avec beaucoup de reconnoif-
fance, mais avec un air qui faifoitbien voir
qu'elle avoit autre chofe á fouhaiter que la
liberté qu'il luiavoit rendue. Puis jettant
les yeux fur ce miférable qui détournoit les
fiens; Ah! s'écria-t-elle, ótez-moi ce mon-
ftre; iln'y a pas affez de fupplices pour
expier l'horreur de fes crimes. Don Qui-
chotte te fit attacher au méme arbre ,
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d'oii on l'avoit détachée, & elle appuyée
fur Don Quichotte , & jettant de grands
foupirs, lui montra de la main un homme
bien vétu, étendu fur la pouffiere & ná-
geant dans fon fang. Voilá, dit-elle, le
comble de tes crimes ,infame ,quelle fu-
reur t'a pouffé á dérober la vie á ton Maí-
tre? Ah, cher Valerio !ajouta-t-elle, ah,
trille.& malheureufe Eugenie! A ces paro-
les elle fe laiffa tomber auprés du corps
malgré Don Quichotte qui la foutenoit, &
¡is parurent tous deux fans vie, ainfi que
fans moiivement. Don Quichotte &Sancho
étoient bien empéchez, &Sancho mouroit
d'envie d'achever le perfide,qui caufoit tant

de malheurs; mais Don Quichotte lui dit,
qu'il faloit bien s'en donner de garde , &
qu'il ferviroit á donner des éclairciffemens.
Un des chévriers courut promptement á
quarante pas de-lá ,& apporta une tafte d'eau
fraiche, qui fit revenir Eugenie. Don Qui-
chotte táchoit de la confoler ,&luidonna
quelques efperances ;mais elle faifoit bien
voir qu'elle n'avoit plus rien á efperer ,&
elle répandoit tant de termes, & jettoittant
de foupirs entrecoupez de fanglots,que tous
les fpectateurs en étoieni dans une douleur
profonde. Les chévriers priérent Don Qui-
chotte d'aller chez eux, parce qu'il ne ref-
toit pas une heure du jour; qu'ils tes rece-
vroient, le mieux qu'il leur feroitpoíiible;
&ou'auífi-bien ilne faifoit pas for dans ces
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On vouloit mettre cette Dame fur R0 ff¡.
nante, mais elle dit qu'elle ne pourroit fe
teñir,& on lamit en croupe derriere Don

Quichotte. Les chévriers firent dans un
moment une efpece de brancard ,&ayant
relevé te corps de Valerio, ils leportoient
tous trois prenant le devant pour montrer
le chemin & pour ne pas augmenterla dou-
leur d'Eugenie par la vúe d'un objet fip¡.
toyable ,&á qui on voyoit qu'elle prenoit
tant d'intérét. Sancho étoit charge du vo-
leur , & extrémement embarraffé , parce
qu'il s'agitoit avec une violence terrible, fe
jettant par terre &refutan t de marchen Si

le Chevalier en eút été cru ill'auroit pen-
du fans aller plus loin, mais ilpaffa heu-
reufement deux chévriers camarades des au-
tres qui s'en chargérent ; &le firent fuivre
á coups de báton. Au bout d'une demie
lieue cette trillecompagnie arriva dans un
hameau de huit ou dix cabanes. On mit
le corps de Valerio dans une chambre fépa-
rée fur un lit, & cette Dame affligée foute-
nue de Don Quichotte & de Sancho , en-
tra dans une autre chambre oü une femme
& une jeune filie, toutes deux propres &
de bonne mine, vinrent s'offrir'de la fer-
vir,pendant qu'on attachoit le voleur dans
une écurie. Dans un moment la maifon
fut remplie d'habitans du village, &Don
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Quichotte ayant feo qu'ils n'étoientpaséloi-
gnez d'une petite Ville, y envoya un des
chévriers qui avoient vú une partie de l'ac-
tion.avec ordre d'amener des gens de jufti-
ce. Monfeignéur, tai dit un vieiliard, fifi-
tes venir un Chirurgien auffi , ilme temblé
que le Gentrlhomme n'eft pas mort; c'eft
la quantité de bleífores & le fang qu'il a
perdu qui te rendit fipáte , avec l'évanouif-
fement que lui a caufé la foibleffe. IIeft
vrai, dirent tes chévriers , que nous cro-
yons l'avoir entendu foupirer en Ieportant.
Pendant qu'Eugenie recevoit de petits fer-
vices dont elle avoit befoin, des femmes
de la maifon,Don Quichotte prit Je vieil-
iard qu'il trouvoit homme de bon fens , &
le mena dans la chambre de Valerio, foi
demandan t s'il croyoit qu'on dút vifiter les
playes avant que le Chirurgien füt venu. Je
crois, Monfeignéur, que cela prefte, ré-
pondit le vieiliard, quand ce ne feroit que
pour étancher te fang ,& ¡i faut 5uai tá

_
cher de le faire revenir. En méme tems on \u25a0

deshabita; Valerio, dont ilfalut couper ou
découdre les habits :&le vieiliard luí ayant
mis fous le nez & fur íes levres d'une ef-
fence qu'il poríoit for lui, ilcommenca á
jetter un foupir, &comme on l'agitoit, il
ouvrit les yeux. Ce Gentilhomme-lá n'eft
point mort, réprit le vieiliard,& une bon-
ne_ marque pour lui,.c'eft qu'ilne crache
pomt de fang. Bon courage , Monfieur,

Tm« V. L



bon courage, tai dit-il. Valerio te regarda
& ne le connoiffant point,ildemanda feu

"

lement fiEugenie étoit fauvée :Oui,Tvior>
fieur, elle l'eft,dit Don Quichotte, & elle
n'a d'autre mal que te vótre, & fivous é-
tiez en état de la voir, ce feroit la plus
grande joye qu'elle put recevoir. Helas!
répondit Valerio, c'eft la feule confolation
que je puffe avoir en ce monde, & ce que
vous me dites, m'en donne deja une trés-
grande. Le vieiliard dit qu'il ne faloitpoint
faire tant parler le malade , & que quand
on auroit examiné tes bleífores , on verroit
s'il étoit en état de voir cette Dame. Don
Quichotte le pria done de te laiffer vifiter
&de ne parler pas davantage ,& l'en pria
au nom d'Eugenie ; á quoiilrépondit avec
un grand foupir ; qu'on fít tout ce qu'on
voudroit. On lui trouva douze playes que
le vieiliard ne jugea point mortelles; ilmit
fur les plus grandes des herbes pillees,&
aprés tes avoir toutes bandees , il lui fit
donner un irait de vin, lui confeillant de
fe repofer une ou deux heures ,pendant
qu'on lui feroit un bouillon. DonQuichot-
te mouroit d'impatience d'aller apprendre á
Eugenie que Valerio n'étoit pas défefpéré;
mais Sancho qui étoit plus zélé que diferet,
l'avoit deja prévenu ; & quand ildemanda
s'il pouvoit entrer dans la chambre, ce fut
Sancho lui-méme qui la luiouvrit. Appro-
chez, Monfieur, approchez, luidit Euge-
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aie, dans le malheureux état oü vous m'a-
vez trouvée, je n'ai pas fen ti tout ce que
je vous devois , mais la vie de Valerio me
faitretrouver toute mareconnoiffance. Vous
ne me devez rien,Madame ,répondit Don
Quichotte , votre falut &celui du Seigneur
Valerio eft l'ouvrage du Ciel, &nous ne
fommes que de foibles inftrumens dont iía
la bonté de fe fervir. IIlui dit auffi l'état
oü ilavoit trouve Valerio, & les paroles
qu'il avoit dites , & qu'un homme qui lui
paroiffoit habite, répondoit de fa vie;mais
qu'il n'étoit point á propos qu'elle le vit
fi-tót, de crainte que la joye de fe voir ne
devint funefte á l'un & á l'autre. Eugenie
confentit á ce qu'on voulut, & trouva"mal-
gré fon impatience,que ce qu'on lui difoit,
étoit raifonnable.

Sur ces entrefaites ,les Arches qu'on avoit
envoyé chercher, arrivérent avec un Chi-
rurgien &quelques gens de la maifon de
Valerio, qui venoient d'apprendre l'aflaffi-
nat commis en la perfonne de leur maitre.
Le Chirurgien entra dans fa chambre avec
deux Archers ,pendant que les autres avec
leur Lieutenant, étoient dans celle d'Eu-
genie, oü venoit auffi d'entrer le Curé du
village. Valerio éveillé par le bruit, de-
manda ,s'il n'y avoit point moyen de voir
Eugenie? te Chirurgien dit qu'il alloit voür
fes playes , &qu'on lui donneroit fatisfac-
íion. Un'y üouva rien de dangereux, que



le fang qu'il avoit perdu, & dit qne celrfqui y avoit mis la main avant lui devoirétre un homme du métier.' IIn'ajouta pref
que ríen a ce qu'avoit fait le vieiliard- ü fi,feulement donner un bouillon qu'on avoitfait exprés á Valerio, &foi dit de prendre
du repos fans parler á perfonne; que jelendemain , en levant te premier appa'reil
on jugeroit mieux de tes blefliires ; mais"qu'il croyoit que le mal feroit plus fensque périlleux ;& aprés l'avoir affuré qu'il
le verroit de tems en tems,il foi laifiadeuxde fes gens pour veiller auprés de lui pen-
dant la nuit, & s'en alia porter cette bon-
ne nouvelle á Eugenie.

Quelques Archers allérent á l'écurie voir
Je fcélérat qu'on y avoit attaché; ils lui fi-
rent cent interrogations , á quoi ilne vou-
lut rien repondré ; on lui offrit á manger
&ille refufa. Pendant qu'ils verbalifoient,
te Lieutenant dit á Eugenie, que le devoir
de fa charge l'obligeoit de I'interroger.mais
qu'ayant Phonneur de la connoitre par fa
qualité & fon mérite, il ne le feroit que
pour la forme, la foppliant de lui vouloir
diré en préfence de témoins comment l'ac-
tion s'étoit palfée. Don Quichotte qui ai-
moit la juftice ,& non pas tes formalitez
qui font fi contraires á la profeflionde la
Chevalerie errante, luí dit au nom de tou-
te la compagnie, qu'elle obligeroit tout le
íaonde de fajre fon hiftoire,& que connoif-
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fent un des affaffins , ily avoit apparence
qu'elle connoiffoit auffi le fujet de leur fu-
ieur: Le Curé lui fit la méme priére, & le
Lieutenant ayant ajouté que cela donneroit
encoré plus de lumiere &d'éclairciítement,
elle commenca de la forte. ,

-

CHAPITRE XXVII.

Hiftoire d'Eugenie £f de Valerio.

jE fuis née dans le Royaume de Valence,

J & je m'appelle Eugenie. Le Marquis de
Bedemar, mon pére étoit un homme affez
connu dans les dernieres guerres ,&par fes
actions'& par te rang qu'il y tenoit;&tous
les GentilshomTnes de la Province s'empres-
foient de fervir fous lui, fe faifant honneur
d'apprendre le métier fous un homme qui
avoit la réputat'on d'étre un des méilleurs
maitres. Parmi tant de Cavaliers quile fui-
virent, Valerio Portocarrero fot un de
ceux qui fe diftingua le pius n'étant encoré

qu'Aide de Camp ,&des la feconde carn-
pagne ileut unRégiment, fous les ordres
de mon pére, qui fit valoir fon mérite á la
Cour, & demanda de l'avoir auprés de lui,
comme fon parent & le plus propre á pro-
fuer de fes lecons. Pendant que Valerio-fí-
gnaloit fa valeur, Octave fon frére, fous
pretexte de yoifinage & de párente ,rendoit



de fréquentes vifítes á ma mere, & ¡¡ nefupas long-tems fens me témoigner que j'étois
l'objet de tes vifites ,& de crainte que j'endoutaíte , ilmedeclara fa paffion& la fignala
par beaucoup d'emportemens. Je fouffris
quelque tems , fans vouloir m'en plaindre
mais eontrainte par un homme qui m'obfe-
doit,&rebutée de fes extravagances.je réfolus
de prier ma mere d'y apporter du remede.
Je ne laifiaí pas de tenter auparavant d'en
venir á bout de moi-méme, afin d'éviterun
éclat quiauroit pü retomber fur moi. Mais
Oétave étoit trop violent pour prendre des
fentime.ns raifonnables. Je foppliai mamére
de rompre le cours de fes vifítes, ou de me
mettre dans un Couvent, dont une.de mes
tantes eft Abefte. Ma mere trouva plus á

propós d'aller á une de fes Terres, & fans
tien diré á perfonne nous. partímes ,laiffant
ordre á ceux qui demeuroient , de diré que
nous reviendrions dans quelques jours. Je
n'eus lá que trois jours de reláche ;ma mau-
vaife fortune me fufeita un autre perfécu-
teur ,&d'autant plus á craindre, qu'avec un
air plus modefte ,fa recherche étoit appu-
yée d'un bien plus confidérable. C'étoit
Don Pedre, cadet de Valerio & d'Oñave,
qui outre le partage de fa maifon, avoit eu
cent mille ducats d'un de fes parens , dont
ilavoit acheté une terre á deux lieues de
la nótre. Don Pedre paroit plus doux
qu'O&ave, mais iin'eft pas moins dange-



, n muí iil II i In iiiIiiiiini il i w
para d'abord de l'efpritde ma mere, á quiI
¡1 rendoit mille refpects , & tant de petitsj
fervices , qu'elle ne pouvoit prefque fepas- ¿

fer de lui. H &quantité de parties de plai- *
fir, oü ma mere &moi étions toujours in¿
vitées , & j'avoue qu'il s'y prenoit de u .
bonne grace , que quoique je n'eufte nullé
inclination pour lui, je me trouvois pour-

tant capable de quelque complaifance. Ma
mere fe fervit de cette occafion pour me di-
re du bien de Don Pedre, &aprés m'avoir
entretenue de fon mérite, de fon bien , &
de Pair dont ilfaifoit toutes chotes; elle
ajouta qu'il lui avoit témoigné beaucoup
d'inclination pour moi, & que dans l'état
de nos affaires l'alliance ne lui déplaifoit
pas. Je trouvai d'abord fort étrange que
Don Pedre fongeát ám'obtenir de ma mere,
plutót que de moi-méme ; J'étois jeune ,&
je regardois efi procede comme un artífice
qui m'offenfoit; en un mot, ilne s'en fa-
lutguéres que tout ce que je fentois anpa-
lavant de complaifance, ne fe tournát en
dégoüt. Je ne laiffaipas de repondré á ma
mere, que je n'avois point de volonté;

mais que la chofe étoit fi importante, que
je ne croyois pas qu'on pút prendre de ré-
folution fans en parler á mon pére. Elle
repartit que c'étoit bien fon deítein , &
qu'elle lui en alloit écrire. Je la conjura*
de ne te pas preíler encoré., &de trouver,

L



bon que n'ayant jamáis penféá pareille chofe, j'examinaffe ce qu'elle m'offroit, avantque de m'y engager. Ma mere ne la'iffa pasd'écrire, me difantqué je pouvois m'enrap-
porter áelle, &qu'elle ne penfoit qu'á mesintéréts. Dix ou douze jours s'étoient deja
paites , fans que j'entendiffe parler d'Oéta-
ve, & je m'en croyois défaite ;mais ayant
découvert oü j'étois, ilm'y fuivit fous le
pretexte de venir voir fon frére, avec qui
ilne vivoitpourtant pas en bonne intellj.
gence, jaloux de ce qu'on le lui avoitpre-
fiere, par la donation des cent mille du-
cats. IIme vint voir avec fon frére, &
fes perfécutions recommencérent auffi-tót

mais avec tant de violence que pour m'en
délivrer je fus for le point d'écouter tespro-
pofitions de Don Pedre. IIarriva heureufe-
ment pour moi, en ce tems-lá, que mamé-
re recut une lettre de mon pére, par laquel-
le illuimsndoit qu'il avoit trouve un partí
pour moi dont elle feroit contente, & qui
ne me déplairoit pas non plus; que dans la
fin de ía carnpagne ilviendroit pour fairele
mariage, & qu'elle m'y difpofát. Cela ne
plut pas trop á ma mere,qui avoit toujours
la méme inclination pour Don Pedre; mais
la déference qu'elle avoit pour fon mari,&
l'efpérance deluifaire changer de fentiment,
luí fit prendre te partí d'entretenir Don
Pedre jufqu'au retour du Marquis de Bede-
mar, iqui elle fit reponte qu'il étoit le
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maitre,mais qu'elle le fupplioit de ne s'enga-
*er pas fifortement, qu'ilne put s'en dédire

áu cas qu'on trouvát mieux. Les recherches

d'Octave & de Don Pedre n'étoient pas fi
fecrettes qu'on ne s'en appercút, ou qu'on

'

ne crút deviner :& parmi les Dames du
voifinage qui nous venoient voir, Gabriel-

le de Gon falve, quiétoit fort de mesamies,

me vint diré un jour en confidence, qu'elle
croiroit faire tort á notre amitié, fi elle
manquoit de me donner un avis important,
& dont je pourrois profiter , sil étoit vrai,.
comme on le penfoit, que ces deux fréres
euffent deffein fur moi. Elle me dit qu'Oc-

tave étoit l'homme du monde te plus empor-
té, un brutal ,un furieux,indigne de fa nais-
fance, & qui n'avoit pas affez de bien pour

étre un bon parti: Que Don Pedre avoit
vingt-cinq mille livres de rente ;qu'il étoit

plus doux & plus honnéte en apparence ,
mais que c'étoit un efprit caché , dont ilfa-
loit toujours te défier: Que d'ailleurs c'é-

toit un homme perdu de débauches, &qu'il
entretencit fecrettement deux femmes qui

avoient tout pouvoir for lui, &que quand
je voudrois ,elle me confirmeroit tout ce
qu'elle venoit de diré. Je lui fis millere-
mercimens, &m'en Sant á elle, je luiren-

dís confidence pour confidence, en lui di-
fant tout ce qui s'étoit paite ;&que je n'a-

vois jamáis eu te moindre penchant nipour

l'un nipour l'autre , qu'autantque l'humeui



farouche & les fentimens de ma mere m9faifoient trouver Don Pedre plus fupporta-
ble. Cependant les deux fréres commencé-
rent á s'appercevoir qu'ils avoient les mé-
mes deffems; cela redoubla leur mauvaife
intelligence ,& m'attira en particulier de
nouvelles perfécutions de la part d'Octave
&prefque fans ménagement ;& du cóté de
Don Pedre , des perfécutions plus fecrettes
dont je n'étois pas moins fatiguée, pares
que ma mere qui étoit fortément dans fes
intéréts ne me donnoit ni repos nipatien-
ce. J'écrivis á mon- pére que je luiétois
fenfiblement obligée de ce que Pabfence &
fes grandes oceupations ne l'empéchoie.nt
point de veiller inceffamment pour nos in-
téréts, & qu'il me trouveroit toujours dif-
pofée á foivre aveuglement fes fentimens:
ajoutant que pendant qu'il penfoit á moide
fiIota ,fon mérite & fa réputation faifoient
te méme effét dans ía Province, & que j'a-

vois des amans de refte; mais que je les fa-
crifierois fans fcrupule au choix qu'il avoit
fait, & que je le foppliois méme d'avoir
la bonté de m'en délivrer adroitement, de
crainte d'éclat, parce que j'avois tout d'un
coup á combattre un homme violent, & un_
autre plein d'artifices.

Je priai auffi Gabrielle de Gonfalve de
prendre fon tems pour faireá ma mere láme-
me confidence qu'elle m'avoit faite. Elle a
beaucoup d'efprit, &malgré l'inclination da
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ma mere pour Don Pedre, fielle ne ¡a fitpas
changer de fentiment, au moins cela laren-

dit plus refervée. Elle s'informa fecrette-
rnent, &découvrít que ce qu'on lui avoit
dit, étoit vrai; &cela joint á une lettre de
mon pére , qu'il luiécrivit fur ce que jelui
avois mandé , elle réfolut d'aller á Madrid,
fous pretexte d'un ordre de fon mari;mais
en effet parce qu'elle fe troüvoit fort em-
barraffée d'avoir trop flatté lapaffion de Don
Pedre. Mais ilarriva bien des chofes qui
Pempéchérent de partir,&cela donna lieu
á Octave & á Don Pedre de continuer leur
pourfuite. Ils fe cachoient autant qu'ils
pouvoient l'un de l'autre, s'obfervant feule-
ment avec adreíte; Octave fe tervant des
plus indignes voyes dont ilpouvoit s'avi-
fer, & táchant a forcé d'argent de fuborner
tous tes gens de la maifon;& Don Pedre
abufant de la confiance de ma mere, a qui
ilcommencoit de parler avec autorité, &
'

quine feavoit comment s'en défaire, aprés
l'avoir fi long-tems entretenu de paroles.
Pour moi comme je táchois de les éviter
fous 1'apparence de quelque incommGdité ,
ils ne me voyoientprefqueplus qu'á l'Egli-
fe, oh je ne fouffrois point qu'ils me par-
laffent; &ilyavoit toujours fiÉonne com-
pagnie dans ma chambre, qu'ils n'avoient
pas non plus la liberté de te faire. Mais
rien ne les rebutoit, ni le mauvais vifage
que je leurfaifois, niles difficultés qu'ils



trouvoient á mepa'rler, & je ne laifl
-
0¡s

d'en étre toujours obtedée. Enfin ils fe m¡.
rent tous deux en tete ; Odave que je voyois peut-étre Don Pedre en fecret; &DonPedre queje pouvois avoir quelque' intelli-
gence particuliere avec Octave. Ainfi ja.
loux l'un de l'autre, ils fe firent queloue*
tems obftacle, s'appüquant á examiner leursdémarches ,& cela me donna quelque re-
pos , mais fans efpérance de m'en voir dé-livrée qu'au retour de mon pére. H n 'y a
point de foupleíte dont ils ne s'aviíHfientpour fcavoir mes intentions. Odave que fa
paffion rendoií liberal au deflus de fes for-ces, auroit répandu ¡'argenta pleines mains
parmi nos domeítiques , s'ils euffent voulu
le fervir; mais ils rejettoient fes offres, &
me venoient avertir de toutes les propofi-
tions qu-il leur faifoit, IIavoit. pourtant
quelque intelligence qu'on ne pouvoit dé-
couvrir; car ilne fe paffoit rien dont ilne
füt informé; & emporté comme ilétoit, il
ne pouvoit s'empécher de le faire connol-
tre. Je ne doute point maintenant que cene fot ce miíérabte qu'on tient á la chainequií trouva. plus facile á corrompre que lesautres, puifqu'il a été affez méchant pour
s engager á tes fervir dans la plusnoireper-
fidie qu'on ait jamáis vúe. Don Pedre, plus
adroitqu'Odave, n'étoit pourtant pas plus
heureux; il alia fe découvrir á une filie,
Sm ayant de. l'efprit.& une fort belle voix,
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venoit tous tes jours me divertí.- :mais com-

me elle n'étoit pas riche, ilcrut qu'á for-
cé de préfens il l'engageroit dans fes inté-
réís. Elle luipromit tout ce qu'il deman-
da, & tai donna plus qu'elle. ne vouloit;
car elle m'aimoit véritablement, & elle ne
jouoit ce perfonnage que dans ía crainte
qu'il s'adreffát á quelque autre qui auroit
peut-étre été affez lache pour lui étre fidé-
le. Je fcavois done par elle tous tes fenti-
mens de -Don Pedre , & Don Pedre n'ap-
prenoit rien d'elle que ce que nous luí fai-
fions diré. Odave & Don Pedre en vin-.
rent á tel point de jaloufie, qu'ils penfé.-
rent fe battre ,, &cela les obligea de fe fépa-
rer. Odave fe retira pour quelque tems
chez tai, & cet éloignement me donna le
loiíir de refpirer; car j'enecraignoispas éga-
lement Don Pedre ,quivoyant de ladiflicul-
té á me trouver feule, étoit inceffamment
avec ma mere ,& fe dédommageoit á lui fai-
te des reproches. Mais Odave ne s'endor-
moit pas. Avec une efprit íi violent nepou-
vant demeurer en repos , il concertoit des
deífeins dignes de fon efprit. IIréfotat de
m'enlever , & en fitla partie avec trois ou
quatre hommes fans nom, exercés á toutes
fortes de crimes ; ils fe cachérent fept ou.
buit jours dans le bois , oü vous m'avez
trouvée, avec des efpions qui obfervoient
quand je fortoís de la maifon;& cela ne
léuffilTant pas, ils commettoient mille tai-



gandages, &dans la forét & aux environs
fans qu'on pút découvrir qui étoient lesbri'gands , parce qu'ils avoient des retraites ca-chees , & qu'ils fe. traveftilfoient tous les

"

jours. Don
-
Pedre qui avoit gagné un desValets d'Odave, apprit de lui ledeífein de

fon maitre, & l'ayant dit á cette filie qU'¡i
croyoit fa confidente , elle nous le dit auffi-
tót, &nous apprit en méme tems que Don
Pedre avoit quatre ou cinq hommes en carn-pagne pour s'y oppofer: fibien que je me
trouvois en füreté par les foins mémes d'un
de mes perfécuteurs. Don Pedre qui ne
vouloit pas perdre une occafion de fe faire
valoir, dit auffi á ma mere le deífein d'Oc-
tave, & tes obftacles qu'il y apportoit. El-
lelui en fit de grands remerciroens, &m'o-
bligea de luien faire;&cela le raprochant
un peu plus qu'auparavant,il me parla plus
ouvertement qu'il n'avoit encoré fait. lime
dit qu'il n'avoit jamáis penfé qu'á m'obte-
nir de moi-méme ,& que c'étoit par refpect
pour moi &pour ma mere ,qu'il avoit com-mence par la fupplier d'agréer fa recherche.
IIme dit cent chofes obligeantes, & avec
beaucoup d'efprit, ilme fit voir une paf-
fion fincére & dépouillée de tout intérét;&
peut étre que fi je n'avois été prévenue de
ce qu'on in'avoit dit de lui, je n'y aurois
pas été infenfible; car au refte iln'eft pas
mal fait , & ilj- toutes les manieres d'un
honnéte homme. Je le recus auffi plushon-
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nétement qu'á l'ordinaire; mais fans flatter
fa paffion , lui déclarant que je dépendois

abfolument de mon pére, & que je ne pou-

vois penfer á aucun engagement fans lui;&
¡e raífurai que je n'oublierois jamáis les

fbins qu'il prenoit de me detendré des vio-

lences de fon frére. 11 parut content de

mes paroles , qui ne pouvoient pas íe défo-
bliger; & attendant te refte de fa perfévé-
rance, ilme mettoit en füreté contre Oc-
tave, &continuoit de nous voir.

Enfin la carnpagne finie,mon pére arri-
va, & ne nous trouvant pas á la ville, il
nous envoya fept ou huit Cavaliers d'efcor-

te, nous mandant qu'il nous attendoit avec
beaucoup d'impatience. Nous partimes auffi-
tót, & Don Pedre que nous avertimes du
retour de mon pére, nous ayant accompa-

gnées deux lieues ,. ma mere ne voulut pas

fouffrir qu'il en fitdavantage ,&ilfe fé-
para de nous avec un air fort trifte. A pei-

ne nous avoit-il quittées , que nous trou-

vámes en chemin un homme bien monté,,

mais d'une mine danjereufe , qui obferva

curieufement tous ceux qui étoient dans le

carroffe ,& continua fon chemin. Je dis á
ma mere que c'étoit

- lá fans doute un des

efpions d'Oftave. Elle te crut &en fut ef-
frayée, &nous appercümes en méme tems

du cóté d'un bois quatre ou cinq. Cavaliers
que cet homme alia joindre, Ma mere ap-

pella un Gentilhomine qui conduifoit notre



efeorte ,& luí dit qu'il y avoit des voleur;
aux environs , & qu'il étoit Bon de fe teñirfor fes gai-des. Ils ne s'adrefferont pas ánous, Madame, répondit-'if , ees marauts-
lá n'attaquent qu'a leur avantage , & j¡s
voyent bien qu'il n'y a rien a gagner ici
En effet nous avions douze Cavaliers ¿
de l'air dont ce Gentilhomme parla á mamere, nous nous trouvámes toutes raflu-
rées &pourfuivimes notre chemin fans ap.
préhenfion ,quoique nous viffions toujours
les mémes gens ,& nous cruffions remar-
quer Octave parmi eux.

le,

Nous' fumes recües ma mere &moiibras-
ouverts du meilleur ami, & du meilteur pé-
re qui ait jamáis été au monde :ce ne fut
que carreffes de part & d'autre ;mais ily
avoit une fi grande affluence de gens qui
venoient faluer mon pére, que nous n'eü-
mes pas le ¡oiftr de nous entretenir un quart
d'heure. IIme dit feulement qu'il me feroit
voir le lendemain celui qu'il .me deftinoit
pour mari, & que íi je n'en étois pas con-
tente, ilétoit réfolu de ne me point con-
traindre, l'affaire me regardant de trop prés

pour avoir d'autres fentimens que tes miens,
vü qu'il ne doutoit pas qu'ils ne fuffent rai-
fonnables. Charmée des bontés de mon-
pére, je luí répondís ce que je luí avois
deja mandé, & que difpofant de mon efprit
&de ma perfonne ildifpofoit auffi de mon

cceur &de ma main. Je me retirai dans te


